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Nous donnons ci-après une page
capitale du dernier livre de notre
Président, En Route vers l'Abon
dance, qui vient de paraître et que
notre éminent collaborateur Jo
seph Dubois analyse plus loin.

Le régime économique, qui dis
paraît, a remarquablement réso
lu le problème de la création des
richesses. Leur répartition tut le
moindre de ses soucis. Il ne s'est
jamais borné qu'à distribuer la
possibilité de se procurer de l'ar
gent. Ceux qui peuvent se pro
curer de l'argent sont habilités à
consommer. Ceux qui ne peuvent
pas s'en procurer sont exclus du
régime.

Cependant, si la production des
riehesses précède tout naturelle
ment la consommation, cette der
nière, néanmoins, est indispensa
ble pour qu'il y ait lieu à produc
tion nouvelle.
De sorte que, si des millions

d'êtres humains sont incapables
d'acquérir les produits déjà fabri
ques, toute nouvelle production
devient inutile, en ce sens qu'elle
n'est plus payante pour les pro
ducteurs.
Et pourquoi les chômeurs ne

peuvent-ils acquérir les produits
fabriqués? Tout simplement parce
qu'on n'a pas besoin d'eux pour
en fabriquer d'autres.
Ces constatations font naître les

questions suivantes
Pourquoi les uns travaillent-ils,

et les autres se croisent-ils les
bras?
Pourquoi laisse-t-on perdre des

milliards d'heures de travail hu
main ?

Pourquoi, chose plus grave en
core, laisse-ton perdre des mil
liards d'heures de chevaux-va
peur pourquoi n'emploie - t - on




CLAMANS IN DESERIO

qu'une partie des kilowatts-heure
qui ne demandent qu'à produire
pour nous ?. Alors que tant d'hom
mes et leurs familles sont dans la
misère /
On résume donc la situation en

quelques mots
La France, comme tous les

grands pays supérieurement équi
pés, a une capacité de production
qui tient du prodige. Mais cette
capacité de production reste, en
puissance, bien que d'innombra
bles besoins demeurent inassouvis.

Parce que
l'aspirant-consom-mateurest ligoté par la capacité
d'achat que lui concède la pro
duction et que celle-ci, tous les
jours, exige un peu moins de tra
vail humain. D'où arrêt de toute
activité agricole, industrielle et
commerciale; et le prodigeux équi
pement industriel, comme les hom
mes, finissent par rester sans
emploi.
On découvre, enfin, que l'éco

nomique devrait tenir la première
place dans les préoccupations de
nos contemporains.
L'économique n'est autre chose

que l'étude des efforts que fait
l'homme pour assurer son exis
tence matérielle.

A l'époque la plus reculée de
la pré-histoire, l'homme pourvoit
seul à sa nourriture ; il s'appro
prie une caverne ou construit sa
hutte. Dès qu'il fait troupe avec
ces camarades de misère, ceux-ci
se divisent le travail et se parta
gent les aliments. A cette seconde,
ils ont créé un système économi
que. Certes cef'ui-ci ne cessera
pas de se développer, et surtout
(le se compliquer, au fur et à me
sure que progressera la civilisa
tion; mais le but final est toujours
le même assurer le vivre, le cou-




vert, le vêtement, l'éducation, les
soins médicaux, bref le maximum
de contort possible, à tous ceux
qui vivent dans ce régime écono
mique.

Aujourd'hui, les jeunes n'ont
pas de travail et les vieux n'ont
pas le moyen de se reposer : le
système fonctionne donc ma?.
Des millions de gens sont dans

la misère alors que les choses uti
les déjà fabriquées s'entassent
inutiles : le système est devenu
déplorable.
Mais voilà qu'on détruit les

choses utiles déjà créées, alors
que la misère gagne de proche en
proche; le système est devenu
complètement imbécile car il place
l'homme au-dessous du singe.
L'idée ne viendrait jamais à ce
dernier d'infliger la grande péni
tence à ses petits sous prétexte
qu'il y a abondance de noix de
coco; et un ours' ne se condamne
rait pas à passer l'hiver dehors,
sous prétexte que les abris sont
trop nombreux.
La preuve étant faite que tous

les remèdes, pris dans le régime,
n& peuvent qu'aggraver les cho
ses, qu'attendons-nous pour nous
évader de ce régime ? On guérit
un malade, on ne ressuscite pas
un mort.
Dirons-nous avec Edouard Her

riot : « Je me refuse d'admettre
que le peuple de France s'en aille
vers je ne sais quoi, vers une sorte
de Terre promise cachée par une
colline de nuées (t).
Le peuple de France va décou-

vrir, sans guide, le système éco
nomique nécessaire. Il l'aperçoit

(1) Phrase débitée dans le discours
au Congrès des Débitants à Lyon, le
23 septembre 1935.




à travers M. Herriof lui-même
c'est la civilisation de l'abon-
dance, succédant à 6.000 ans de
rareté /

Les principes de cette gconomnie
nouvelle sont faciles à dégager :
La richesse d'un pays se me

sure à sa puissance de fournir des
produits ou des, services quand,
où, et comme les eitoyeps le de
mandent.
A t o u t e augmentation des

moyens de production doit corres
pondre une augmentation des
moyens de consommation.
La science, en relevant progres

sivement l'homme de son dur la-
beur d'autrefois, a doté l'huma
nité d'un patrimoine commun de
civilisation dont tous les hom
mes doivent profiter, puisque tou
tes les générations ont contribué
à le constituer. Chacun de nçus
doit, en effet, à ses prédécesseurs
ou à ses contemporains, la meil
:leure part de ce qu'il a, et même
tout ce qu'il est. Ce patrimoine
commun permet un affranchisse
ment qui doit faire de la joie et
non de la misère. Il suffit de ré
partir, entre tous, les tch' pri-7
core nécessaires et les loisirs heu
reux.
En consequence, le droit aux

produits et aux services doit être
libéré de la considération du tra
vail fourni (I), car si l'homme est
sur la terre, c'est pour vivre il
ne doit travailler que dans, la me
sure où son labeur est encore né
cessaire.




Jacques DUBOIN.

(1) Si ceci choque le lecteur, qu'il
n'oublie pas que, si on continue à dis
tribuer les biens en proportion du
travail fourni, c'est-à-dire à les ven
dre, il ne sera bientôt plus possible de
vendre quoi que ce soit.










"EN ROUTE VERS L'ABONDANCE"

Jacques Duboin vient de conden
ser en deux volumes sous un mê
me titre « En route vers l'Abon
dance )) te fruit d'une nouvelle
année de travail et de réflexions.
L'activité intellectuelle et l'éner
gie de l'auteur sont au service
d'événements qui viennent chaque
jour s'aligner sur la ligne fatale
où il avait prévu qu'un implaca
ble dstin les conduirait. Voilà
dix as que Jacques Duboin a 'été
pris irrésistiblement par sa voca
tion de prophète : les réalités,
d'heure en heure plus pressantes,
ne lui ont infligé aucun démenti.
Ceci est remarquable dans une
époque où tout le monde a « fait
fausse route et où l'erreur de
l'un sert à excuser l'erreur de
l'autre.
Le succès porte et nourrit une

pensée, surtout quand, objective
comme chez Jacques Dul3oin, elle
réclame d'être alimentée par les
faits. Aussi les deux volumes dont
je m'occupe ici, nous montrent-ils
l'auteur en pleine maîtrise de sa
doctrine et de son talent. La pre
mière est aussi vigoureuse et solide
que le second est clair, léger,
alerte comme il appartient aux
seules bonnes plumes françaises
de l'engendrer. Jacques Duboin
sait convaincre et séduire, mais
pour lui la première tâche c'est de
convaincre. Et qui? Tous les hom
mes placés dans la contradiction
entre les réalités économiques et
les conventions sociales, passés et
aplatis, de ce fait au laminoir de
misère. Une conclusion aussi
cruelle et ' stupide intervenant
comme la récompense du génie hu
main indigne Jacques Duboin et
toute la phalange d'hommes de
bonne volonté qui se sont grou
pés autour de lui pour un nou
veau rachat des hommes, à l'en
contre, cette fois, de toutes les
mystiques mobilisées pour le
maintien d'un état social et éco
nomique périmé au point qu'il ne
présente plus que des aspects de
« débâcle ),et d'agonie,




Matériellement, les deux volu
mes d' « En route vers l'Abon
dance » comprennent quatre par
ties.
La première consiste en une

explication 'des phénomènes qui
constituent l'ensemble de la crise
:ioiii'iaie dont le caractère uni
versel est, par lui-même, signifi
catif. C'est la » grippe espa
gnole » qui sévit sur la totalité
/d'Un système économique et social.
Il suffit à Jacques Duboin d'une
cinquantaine de pages pour de
brouiller l'écheveau de la crise et
constater qu'il s'agit, en réalité,
« du passage à une nouvelle civi
lisation

Thute cette partie du livre I est
pensée et écrite sous le signe du

pouvoir (l'achat n. Le monde
s'est détraqué du jour où la pro
duction a pu augmenter en même
temps qu'augmentait le c'hmagc.
C'est l'effondrement par la base




de la pyramidedes pouvoirs ciale » et des matériaux construe-
«achat qui ne peut naître que tifs de la société de demain, bâtie
d 'u ri e production susceptible à l'envers de toutes les concep
d'être absorbée par des consom tiens juridiques qui n'avaient

r mateurs solvables. Ainsi est ap- d'autre raison que d'interpréter
paru dans toute sa cruelle et in- la (( valeur » sur laquelle reposait
décente nudité économique 'et so-

f
la hiérarchie sociale. Or, cette

ciale un régime dont la formule « valeur » n'est plus et la société
est n Qui n vend pas ne mange qu'elle portait est moribonde en
pas n. L'impossibilité pour ce ré- l'état de survivance où peut être
gime d'accomplir son acte essen
tiel, qui consiste à convertir les
produits en argent, a déterminé la
rupture de tous ses équiLibres. La
baisse des prix qui résume et
constitue toute la crise équivaut
au sacrifice progressif de tous les
pouvoirs d'achat. Ceux-ci étant
solidaires, il deviendra au long
du temps impossible à quiconque
de se sauver. Déjà l'Etat qui est
partout le substitué grand fabrica
teur de pouvoir (l'achat et porte
ainsi à bout (le bras la voûte de la
société qu'il est chargé d'admi
iiistrer, vacille sur ses bases finan
cières et comptables et n'en pro-




longe la durée qu'à coups d'expé
dients ....

Ainsi l'abondance qui exclut
le concept de u valeur « s'est
substituée subrepticement à la ra
ieté qui impose la valeur comme
fait et réalité. Et l'abondance
s'est ouverte sur le monde du jour
où la production a augmenté pen
dant qu'augmentait le chômage.

Tel est l'essentiel de la doc
trine si alerte et puissante de Jac
ques Duboin en l'exposant, en
la plaidant, il s'est acquis une
notoriété dont il entend ne se
servir que pour la libération de
l'humanité qu'il convie à rattra
per sur la route de l'intelligence
sociale l'immense avance que,
sur la route du progrès technique,
elle a pu conquérir coutre cet
ennemi social qui la tenait en
chatniée par la force de la tradi
tion et la conspiration de toutes
les forces de conservation qui
sont, aujourd'hui, son mauvais
génie.

La deuxième partie contient
une suite u d'articles n dont, dit
"auteur, « quelques-uns ont pu
paraître n. L'OEuvre et la Répu
blique ont, en effet, comme on
sait, ouvert leurs colonnes aux
exposés de Jacques Duboin. Les
lecteurs de ces quotidiens retrou
veront avec plaisir, sous la for
me d'un volume, ces articles qui
épousent. au jour le jour tous les
contours de la doctrine. Mais la
lecture de ceux qui n'ont pas paru
ou pas pu paraître sera, du fait
de cette discrimination même,
particulièrement suggestive.

La troisième partie de cet ou
vrage en deux tomes s'adresse au
lecteur qui, de bonne foi, veut
faire l'effort nécessaire pour com
prendre pourquoi il s'appauvrit
tons les jours. On y trouvera les
éléments d'une n technique so-




un individu privé d'un d ses or
ganes essentiels. Des aperçus très
intéressants sont ainsi dégagés
sur la société de loisirs et la so
ciété sans classes appelée à de
venir le fait universel. Car l'hu
inanité nue peut vivre que sous un
régime à vocation universelle.
Celui-ci n'éteint pas nécessaire
ment les réactions spécifiques na
tionales, mais elle oblige les horn
nies à interpréter les mêmes
thèmes et les mêmes constitu
tions. C'est la condition sine
qua non d'une civilisation, et le
drame actuel c'est justement ce
'lui d'unie civilisation brisée par




'autarchie qui est, aussi, l'une
des conséquences de la ruine du
pouvoir d'achat et de la valeur,
dont les effets se font sentir tant
entre les nations qu'entre les indi
vidus.

La quatrième partie n'est ni la
moins suggestive, ni la moins ac
tuelle puisque, dans u six lettres
adressées à un cultivateur u, elle
dégage les raisons profondes du
malaise de l terre nourricière ù
qui le régime veut imposer ses
consignes et disciplines destinées
à sauver la u valeur « cri permet
tant aux produits de satisfaire à
l'obligation où ils sont de se venu
die, condition sans laquelle ils
cessent d'être réalités du régime.
La doctrine de Jacques Duboin
consiste à évoquer ces réalités au
dessus du régime et à les faire
valoir par elles-mêmes. Les épi
socles de la lutte à la fois tragi
que et ridicule menée par le régi
me, contre l'Abondance sont trop
nombreux pour qu'on puisse sup
poser que Jacques Duboin, esprit
malicieux et puissant, n'en ait
pas fait une importante et signi
ficative récolte, laquelle est la
première à s'accommoder de
l'abondance. Dans l'ordre de l'es
prit, cette récolte ouvre la voie
à toutes celles qui, dans tous les
domaines, vont maintenant naî
tre sous le signe de la fécondité
et de la puissance, une fois rea
lises les indispensables aménage
ments sociaux qui, selon la clair
voyance et le degré d'intelligen
ce des hommes sur eux-mêmes, se
feront dans la paix lucide d'un
beau jour ou dans « l'horreur
d'une fl.rofon(ie nuit n. Cette al
ternative témoigne de l'intérêt
social et humain «ai s'attache à
la pensée et à la doctrine de Jac
ques Duboin. S'employer à les
faire connaître c'est servir la seule
cause qui soit véritablement corn
mune : celle de tous les hommes.

Joseph DUBOIS.




LETTRE OUVERTE

à M. Marcel Lucain

de «Paris-Midi»

Paris, 3'! octobre 1935.
Monsieur,

Suivant régulièrement vos arC
des dans Paris-Midi, j'ai l'impres
sion que vous vous attaquez aux
travaux d'Hercule à moins que
vous n'ayiez quei,que désir de jouer'
les Don Quichotte.
Comment pouvez-vous supposer

qu'il soit possible de rétablir une
situation économique et financière
en employant des procédés désuets
qui ont montré, à l'usage, qu'ils ne
pouvaient plus rien arranger ?

Equilibre 'budgétaire : c'est cou
rir après des ombres...

Reprise 'économique : impossî
bic puisque le pouvoir d'ac'hal
s'amenuise régulièrement pour
bu s...
Abandon de l'étalon-or, inflation,

déflation, dévaluation : manipula
tions monétaires dont les effets
sont sans lendemain...

Destruction des machines: alors,
tant qu'à faire, pourquoi ne pas
revenir à 1a chaise In porteur...
Recherches des responsabilités

dans le régime parlementaire, la
démagogie, les grandes Commis
sions des mois tout cela...
Les origines profondes de la

crise sont dans les progrès de la
science et du machinisme qui, en
supprimant le travail humain et
en développant la production mé
canique ont 'contraint es hommes
au chômage et les capUaur à i"im
4nobililè.
Je sais nien que vous y avez de

cc,
que je s» 15 0.11551, c'est que le O1iô
mage des hommes cl des capitaux
ne pourra plus alter qu'en aug
mentant elles grands travaux non
rentables, dont l'Amérique nous a
donné l'exemple, permettent de
constater que, bien avant la fin de
ces travaux, le nombre 'des chô
meurs est déjà plus important
qu'il ne l'était avant leur mise cri
route.
La thésaurisation: c'est un vieux

dada qui n'a plus aucun sens, et
s'il est exact que certains capitaux
demeurent inemployés, c'est parce
que le billet de banque semble
être actuellement le plus sûr pla
cement. Qu'adviendrait-il si la
majeure partie de ces capitaux
dits « thésaurisés » s'investissait
dans le commerce ou dans l'indus
trie : la production, déjà considé
rée comme surabondante, aug
menterait ; quant à "la consomma
tion, ses possibilités n'en seraient
guère améliorées.
La technique 'moderne qui a per

mis aux industriels de réduire le
nombre de leurs ouvriers et aux
commerçants de supprimer des
employés, a paru, durant quelques
années, favoriser les producteurs
cri assurant leur profit ; 'mais la- concurrence a fini par supprimer
'presque totalement tout profit,
puisque dans l'espoir de mieux
vendre on a régulièrement baissé
les prix. La revalorisation des pro
duits est impossible, tant que le
pouvoir d'achat de la consomma
tion ne 3ra pas parallèlement
augmenté.







t A GRANDE RELÈVE

Par ailleurs, pourquoi parlez
VOUS de « disette » alois que c'est

abondance » que vous devriez
dire ; c'est cette abondance qui a
détruit tout on système basé sur
des lois économiques de rareté. La
seule limite qui puisse être impo
sée à la production, c'est la satu
ration des besoins réels, et non,
comme c'est de règle aujourd'hui,
l'approvisionnement restreint des
seuls besoins solvables.

Est-il donc si difficile de com-
prendre que l'Economie Anarchi-
que ne peut pas se perpétuer
n'importe qui pouvant faire et £a
briquer n'importe quoi, cela con
duit irrémédiablement à. la fail
lite d'un système basé sur des
amortissements matériels devenus
impossibles, en raison de la vi
esse accélérée des progrès de la
Science.
Voyez-vous, ce qui m'apparaît

lamentable, c'est que les hommes
qui ont la lourde charge d'infor
mer et de diriger l'opinion publi
que, n'osent pas dire des vérités
qu'ils n'ignorent point. Les partis
politiques s'affrontent et risquent
demain de se heurter dans la plus
épouvantable des guerres civiles,
alors qu'ils sont, au tond, tous
d'accord sur le but : améliorer la
vie sociale des peuples.
Les moyens qu'ils préconisent

diffèrent parce que le problème
est mal posé et, qu'en consé
quence, les solutions sont fatale
merit entachées d'erreurs. Sir Sa
muel Hoare a ouvert à Genève une
voie nouvelle, lorsqu'il a reconnu
la nécessité d'une meilleure répar
tition, et d'une distribution plus
équitable, des matières premières
dans le monde. Pourquoi voudrait
on qu'une vérité économique in
ternationale ne soit pas, a fortiori,
une vérité économique nationale.




Organisation, développement,
distribution, répartition de la pro-
duction, voilà, à mon sens, l'étude
à faire pour un esprit ouvert
comme le vôtre, ayant à sa dispo
sition des moyens d'information,
et désireux d'éviter le pire. Quant
au système de translation des ri
chesses, croyez-moi, il existe et
vous en connaissez d'autres, que
celui que nous impose aujourd'hui
un capitalisme étriqué.

S'il veut survivre à l'actuel
chaos, il est grand emps qu'il
comprenne qu'il n'est qu'un moyen
et non une fin.

Si j'ai ;),buse de votre patience,
vous me le direz, et si je me
trompe, redressez mes erreurs.
Au-dessus de toute politique

partisane, la propagande de Jac
ques Duboin fait son oeuvre dans
tout le pays, et les efforts que nous
faisons à ses côtés nous condui
ront, bien vite, à éclairer une opi
nion publique que la presse n'a
plus le droit d'égarer, quand la
guerre civile risque d'être la con
séquence d'erreurs volontaires.
Veuillez agréer, monsieur,, l'as-

surance de ma parfaite
considé-ration.

A. SoucimoN.

Beaucoup d'hommes ne com-
mencent à réfléchir que quand us
sont personnellement touchés.

Qui ne l'est pas actuellement ?
Le terrain est prêt. Faites-les

réfléchir.




COMBINES ET VÉRITÉS

Mesurer la valeur de marchan
dises rares et tenter de les ré
partir tant bien que mal, plutôt
mal que bien, à l'aide de mar
chandises rarissimes : l'or et
l'argent, peut, malgré l'imperfec
tion du système, se comprendre.
Mais continuer à utiliser ces mé
taux rares, dits précieux, pour
évaluer et pour régler la réparti
tion de marchandises dont l'abon
dance est reconnue même par
les plus grands profiteurs de la
rareté, c'est vraiment trop sacri
fier au passé.




Je sais bien que le principe de
la rareté du précieux métal-éta
lon s'est trouvé assoupli par l'u
sage de billets de banque, chèques
et autres moyens de paiement,
mais il n'en est pas moins vrai
que la base de ces moyens de
paiement restant le métal-étalon,
c'est lui qui continue à contrôler
les prix.
Par contre, le principe de la ra

reté du métal-étalon s'est trouvé
confirmé par l'abandon de l'ar
gent quand ce métal est devenu
abondant.
Mesurer avec une marchandise

unique et rare (car l'or n'est
qu'une marchandise et par sur
croît une marchandise étrangère)
les produits de plus en plus abon
dants de notre France, à la terre
et aux cerveaux féconds, voilà où
nous en sommes.

Les palliatifs à cette situation
absurde abondent Déflation, In
flation, Dévaluation.

Il s'agit toujours d'essayer de
raccrocher une production de
plus en plus abondante à un sys
tème monétaire désuet.
Le but de la déflation est de

faire baisser les prix par rapport
à l'or et de pouvoir donc racheter
avec la même quantité d'or une
production plus abondante.

L'expérience a été tentée dans
maints p a y s, elle n'a jamais
réussi.

Il faudrait pouvoir faire bais
ser les prix sans diminuer le
pouvoir d'achat global du pays,
chose impossible. On constate,
même en période de déflation, que
la capacité d'achat des masses
baisse plus vite que les prix, à
cause des frais généraux fixes
qui ne peuvent être comprimés
que difficilement. Pour un pou
voir d'achat global annuel équi
valent à 150 milliards, la France
produit 300 milliards de mar
chandises, et pourrait en produi
re le double en augmentant ce
pouvoir d'achat de l'équivalent de
50 milliards seulement.




Peut-on faire baisser les prix
de 50 % ?
Quand bien même on économi

serait 20 milliards sur le budget,
et en admettant, ce qui est ab
surde, que cela n'ait pas de réper
cussion sur le pouvoir d'achat des
masses, où trouverait-on, dans le
système actuel, 130 milliards an
nuellement pour combler l'écart
entre la production et la consom
mation solvable?

Réduire la production annuelle
à 200 milliards ?
Alors le pouvoir d'achat global

tombera à 75 milliards, car cer
tains engagements ne pourront
plus être tenus et notamment le
paiement des intérêts et l'amortis-




sement des investissements indus
triels, ainsi que le paiement des
rentes ; car comment prélever 20
milliards pour les rentiers sur 75
milliards de revenu total ?

Par l'inflation, au contraire, on
veut augmenter la quantité de
monnaie en circulation, espérant
faciliter ainsi l'écoulement de la
production. Je ferai remarquer à
ce sujet, que nous avons connu la
prospérité avec 50 milliards de
circulation monétaire et que nous
subissons la crise avec une circu
lation de 80 milliards.

Personne n'a, du reste, réussi
à expliquer sérieusement corn
ment ce surcroît de monnaie irait
justement dans la poche de ceux
qui désirent consommer.
Avec la dévaluation, on veut

faire de l'inflation sans risquer
de voir brusquement la monnaia
abandonner le poids d'or auquel
elle est rattachée. Pour éviter cet
abandon considéré comme une
catastrophe, on provoque une ca
tastrophe artificielle, afin de pou
voir en contrôler les effets et la
limiter, c'est-à-dire rattacher de
nouveau la monnaie à un poidsd'or déterminé, inférieur, natu
rellement, au précédent et plus en
rapport avec la situation écono
mique.




L'Etat fait un profit certain en
s'appropriant le bénéfice de la re
valorisation de l'encaisse or, mais
on ne volt toujours pas de quelle
façon le pouvoir d'achat global
du pays augmentera.
On voit très bien, au contraire,

diminuer le pouvoir d'achat de
tous ceux dont les revenus, trai
tements et salaires sont basés sur
une quantité fixe de monnaie, car
les prix augmenteront fatalement.
Qu'on ne vienne pas nous don

ner en exemple les Etats-Unis ou
l'Angleterre, dont les monnaies
sont internationales et régissent
les prix des matières premières
de base, ce qui n'est pas le cas
pour le franc ; leurs dévaluations
se sont faites en période de baisse
des matières premières, baisse qui
est maintenant momentanément
arrêtée.

Il y a aussi l'exemple belge (la
Belgique en est à sa troisième
dévaluation depuis la guerre).

Si nous voulons faire une ex
position et donner tout à moitié
prix aux étrangers, au détriment
de nos nationaux, nous pouvons,
nous aussi, réussir dans ce genre
de prospérité pour « Hôtels et
Cafés ».
Pendant la période de dévalua

tion les gens achètent n'importe
quoi à n'importe quel prix ; en
réalité, ils « vendent » leur mon
naie à moins qu'ils n'exportent
leurs capitaux et ensuite, la fiè
vre tombée, tout rentre dans l'or
dre et les difficultés restent les
mêmes.
Tous ces palliatifs : déflation,

inflation, dévaluation, tendent à
mettre en harmonie la monnaie
avec l'économie au pays ; aucun
n'y parvient, car la prospérité
nient du rapport entre le pouvoir
d'achat global du pays et la quan
tité de marchandises produites,
et non pas du prix de ces mar
chandises.




Quand le rapport est égal à 1,
l'harmonie est réalisée.




La prospérité vient également
de la vitesse de circulation de la
monnaie et non pas de la quantité
de monnaie en circulation.

Si vous créez une marchandise
sans créer le pouvoir d'achat cor
respondant, il n'y a pas de solu
tion ; la marchandise ne pourra
pas être achetée quel que soit
son prix. La cadence de production de cette marchandise dépen
dra de la rapidité avec laqueiie
le pouvoir d'achat créé pour ecu-
sommer la marchandise
précé-denteaura été utilisé.

Il faut donc que, pour chaque
marchandise produite, soit créé(,,
la monnaie correspondante et qui
cette monnaie soit remise à ceux
qui sont susceptibles tie consom
mer cette marchandise ; ainsi dis
paraît la nécessité de la déflation
périodique qui mettait fin aux an
ciennes crises cycliques.

Il ne faut pas que soit jamais
créée une monnaie qui ne corrs
pondrait pas à une marchandse
mise en circulation, afin d'éiter
les méfaits de l'inflation dont
nous avons encore le souvenir.

Toute monnaie émise saris
contre-partie en marchandise sera
considérée comme fausse ; des
peines sévères existent dès main
tenant pour unir les faux mon
nayeurs. Quand la monnaie a
servi à racheter la marchandise,
il faut la détruire, son rôle étant
terminé.
Pour éviter les à-coups et les

accaparements, il faut limiter la
durée de la monnaie, tout en res
tant dans des limites très larges.Il faut faire contrôler, par la pro
duction elle-même, la sortie de la
monnaie et par les organismes de
distribution, sa rentrée.

Est-il besoin d'ajouter que la
monnaie, basée et gagée sur la
production, n'a pas besoin de
l'être sur un étalon métal, qui
aurait la prétention de régir les
prix de marchandises qui n'ont
aucun rapport avec lui.
La production française ne doit

pas être sous l'emprise de l'or
sud-africain. A. D.

MANGEZ des ORANGES

On niamide de Gonstantza (Rou
manie) Afin de décongestionner
le marché et d'enrayer la baisse
des prix, les autorités locales déci
dèrent récemment de faire jeter à
la mer un million d'oranges arri
vées de Palestine.
Un cargo, lesté des fruits desti

nés à être sacrifiés, quitta le port
pour gagner la haute mer et s'y li
vrer à la besogne destructice, lors
que soudain il fut entouré par une
flotille de barques, dont les occu
pants tentaient de repêciier les
caisses lancées dans le, flots.

Alertée, la police maritime en
voya quelques canots sur les
lieux, et les agents ne permirent
aux pauvres pêcheurs que de gar
der les caisses vides. - Universul,









A propos d'une conférence

de Jacques Duboin

Sous la signature de Me Ch.
Cancellieri, la Gazette du Lundi,
du 7 octobre, adresse quelques
reproches à notre ami Jacques
Duboin, au sujet de la conférence
que celui fit à Bastia, le 22 sep
tembre dernier, sur « La grande
Révolution qui vient ».
M6 Ch. Cancellieri lui fait grief

en particulier, de ne pas avoir
conclu et lui demande si c'est
par pusillanimité.

Il y a là une erreur.
Notre cher compatriote nous

permettra, tout d'abord, de lui
faire remarquer que la révolution
russe, dont il parle et à laquelle
il importe de rendre le plus grand
hommage, ne peut, en la circons
tance, être citée en exemple, ainsi
que l'a fort bien expliqué Jacques
Duboin en réponse à des interpel
lateurs.

Car, malgré l'effort colossal
fourni, la Russie n'est pas arri
vée à son plein développement
économique et il lui reste encore
trop de choses à accomplir, pour
la placer sur le même plan que
ceux des pays super-industriali
sés, dont nous sommes.

Si bien que l'évolution quenous vivons et la révolution éven
tuelle qui se produirait ici, ne
pourraient, en aucune façon, être
comparées à ce qui s'est passé là
bas.

Il convient d'ajouter, en outre,
pour bien situer les faits, qu'il
n'y a jamais eu, effectivement,
dans le monde « surproduction
de richesses ». Une surproduction impliquerait, au moins, en
effet, la possibilité de donner, à
tous les hommes de quoi vivre,
plus un reliquat ; or, ceci n'a
encore jamais existé, mais pourrait facilement exister, nous de
vons y arriver pour le plus grand
bien de l'humanité.




A ce moment-là, nous n'aurons
plus à nous préoccuper ni du chô
mage, ni de la diminution du
pouvoir d'achat des masses.

Les destructions de richesses
que nous connaissons, ne résul
tent pas d'une surproduction
quelconque; elles ont été effec
tuées dans l'unique but de raré
fier ces richesses, en vue de main
tenir les hauts prix de vente et
partant le profit capitaliste.

Ceci dit, il est fort regrettable
que M Ch. Cancellieri n'ait puassister en personne à cette con
férence ; il se serait rendu compte, tout au contraire, que M. Jac
ques Duboin, dans un exposé des
plus précis, avec une documenta
tion statistique impressionnante,
n'a rien négligé pour permettreaux plus aveugles d'entrevoir
tous les événements, y comprisles plus sanglants, qui guettent,
inévitablement notre société ac
tuelle.
Le règne des grands féodaux

de la finance et des gros privi
légiés des temps présents, a-t-il
dit, n'est plus possible. Il leur
faudra, a-t-il laissé entendre, tôt
ou tard abdiquer, et ce, bon gré,mal gré, entre les mains de tous
pour tous, « les actuels moyensde production et d'échange »




qu'ils ne détiennent plus que par
quelques artifices.
Donc, à moins de lui deman

der de préconiser ouvertement le
recours à la force brutale, pour
atteindre ce but, M' Ch. Cancel
lien voudra bien convenir avec
nous, que notre ami Jacques Du
boin a parfaitement conclu.
Le distingué avocat paraît per

dre de vue, en la circonstance,
que cette abdication qui, nous le
reconnaissons très volontiers, ne
se fera pas de gaieté de coeur, se
f e r a, néanmoins, inéluctable
ment, par le simple développe
nient de la technique et de tous
les moyens de production.

Ainsi, le seul accroissement des
richesses à des cadences jusqu'ici
inconnues, en ramenant « le pro
fit » capitaliste à zéro, détruira,
mathématiquement, si l'on peut
dire et très vite, la vieille société
capitaliste.
Et ça, c'est véritablement la

grande révolution qui vient.




Alors, pourquoi vouloir envi
sager une effusion de sang, com
me l'unique moyen d'y parvenir.

Ce grand événement, qui amè
nera l'abondance certaine pour
tout le monde, serait encore plus
près de nous, si l'élite, précisé
ment, abandonnant, enfin, son
mol oreiller d'indifférence égoïs
te, voulait comprendre qu'il n'est
plus possible que les uns aient
trop de tout, pendant que les au
tres n'ont absolument rien.

Il y a là, pour ces derniers, une
scandaleuse négation du droit à
la vie, qu'il faut à tout prix faire
cesser, sans pour cela déchaîner
la guerre civile, encore beaucoup
plus inhumaine que la guerre
étrangère.

Certes, il est urgent d'agir car
la faim et la misère sont mau
vaises conseillères, mais tout en
étant d'accord avec M Ch. Can
cellieri, sur les résultats à obte
nir, dans le plus bref délai, Jac
ques Duboin entend, avant d'en
arriver aux moyens violents, tout
tenter et mettre en oeuvre dans
un cadre évolutif et révolutif, qui
n'a rien à voir avec des formules
sociales périmées.

Est-ce là de la pusillanimité ?
Nous ne le pensons pas.

Si M Charles Cancellieri avait
réellement lu un seul des livres
de notre ami, il n'aurait pas écrit
ce qu'il écrit.
Dans tous les cas, qu'il sache

bien que tout est prévu dans son
esprit et que son seul souci pour
les temps futurs, réside dans
l'organisation des loisirs des
hommes.
Pour lui, le chômage serait une

récompense, autrement dit, le re
pos, justement mérité du travail
leur.
En fait, le tout est de se com

prendre.




J. MARIANI.
(L'Echo de la Corse.)

Grâce à l'effort de tous, chaque
numéro de la « Grande Relève »
sera meilleur que le précédent. Vos
suggestions seront les bienvenues.
Envoyez-les nous.




UNPETIT ENFANT COMPRENDRAIT...

Nous avons le plaisir de donner
ci-après quelques bonnes feuilles
du livre de nos amis Jove et Jean
Nocher e Révolutionnaires, où
allez-vous ? » (1), qui parait cette
semaine en librairie.

Si on mettait sous les yeux d'un
enfant une grande image de la
terre, avec ses richesses naturelles,
les champs de blé, les puits de mi
nes, les arbres fruitiers, les sour
ces d'énergie, les villes et les cam
pagnes, les fleuves qui se promè
nent et le ciel qui happe les oi
seaux mécaniques ; si on peuplait
soudain ce tableau de pantins hu
mains traçant des frontières par
ci, des fortifications par-la, semant
des usines, construisant des silos
géants où les moissons s'entas
sent, des chais où le vin prend du
corps en attendant; le gourmet, des
magasins plantureux où les ma
,chines, le sucre, le charbon, les
laines, le beurre et les bonnets de
coton attendent qu'on les prenne
à pleines mains ; si on montrait
ensuite au petit; enfant les longues
files de chômeurs qui attendent
leur bon de famine, tputes les mè
res qui s'arrachent les cheveux
pour équilibrer leur budget, tous
les gosses rachitiques qui ont soif
de lait; pendant que le gouverne
ment fait abattre e 150.000 vaches
prises parmi les meilleures lai
tières » ; si on lui faisait voir,
enfin, le petit ruban de papier qui,
volant de l'usine à la banque, de
la banque à la bourse, de la bourse




duite par la grande presse : e Je
ne comprends pas pourquoi les
gens meurent de faim au milieu
de toutes ces bonnes choses ; ni
pourquoi ils veulent s'entre-tuer
au moment où ils pourraient si
bien vivre ; ni enfin pourquoi tous
ces épiciers, tous ces ronds-de
cuir, tous ces petits épargnants,
s'arrachent* des bouts de papier
fantôme au lieu de s'approprier
des richesses très réelles, dont ils
ne s'occupent que pour les détrui
re. Car enfin, le papier ne nourrit
pas... »




L'argent nous cache
les véritables richesses

II est fâcheux qu'au lieu de tou
tes leurs expériences de misère, de
guerre et d'esclavage, nos maîtres
n'aient pas ce clair regard de l'en
fant. C'est que l'argent a fini par
cacher les véritables richesses ce
moyen d'échange est devenu un
but se suffisant à lui-même et s'est
élevé comme un mur entre la pro
duction et la consommation.
« Grands » financiers et petits
épargnants confondent, sans mê
me s'en apercevoir, le symbole et
la chose, le miroir avec ce qu'il
reflète.

Il est symptomatique de cons
tater que de l'expérience mussoli
nienne au « Bain trust » en pas
sant par les expédients du docteur
Schacht, tous les « réformateurs »
de ce temp-, ont pratiqué aec

aux krachs, coince les machines, obstination ce grandiose sop:his-
ligote le consommateur, stérilise
le producteur, obstrue les échan
ges et ne se roule plus que dans
la poche de quelques fauteurs de
speculation ; - si on mettait toute
celle carte de tremblement de terre
sous les yeux du petit enfant, il
ferait à coup sûr celte déclaration
qui ne serait d'ailleurs pas repro-

(1) Un volume paru aux Editions Fus
tier. En vente à la Ligue pour le Droit
au Travail. Prix 5 francs.




me croire qu'on peut chanter le
rythme de production et de répar
tition des richesses en accroissant
le nombre des signes monétaires,
qui se dévaluent précisément dans
la même proportion qu'augmente
leur masse. Si bien que le pouvoir
d'achat serait; resté le même.., si le
progrès technique, envahissant le
marché du travail, n'avait dans le
même lenps continué à priver
l'homme de son gagne-pain. »

Jove et jean NOCHER.

Statistique du chômage

(Journal officiel du L
novem-bre1935.)
Le nombre des chômeurs ins

crits dans les fonds de chômage
ou dans [es bureaux de bienfai
sance atteint 380.719, dont 300.740
hommes et 79.979 femmes.

L'an dernier, pendant la semai
ne correspondante de fin octobre,
le nombre de chômeurs inscrits
égalait 343.983. Par comparaison
avec ce dernier chiffre, on voit
qu'il y a une augmentation de
36.736 chômeurs inscrits.

N'oublions pas que seuls sont
comptés les chômeurs habitant une
commune disposant d'un fonds de
chômage.
Ces communes privilégiées sont

peu nombreuses : 4.562 sur 40.000
environ.
L'Office départemental de la




Seine accuse cette semaine 186.114
demandes non satisfaites. L'in
dustrie des métaux propose 32.231
demandes d'emploi en face de 27
offres. Le bâtiment enregistre
32.03:5 demandes pour 17 offres.
Les employés de commerce et de
bureau, 26.272 demandes pour 32
offres d'emploi.

Cette situation douloureuse n'in
flue point sur l'optimisme de M.
Marcel Régnier. Hôte d'honneur à
1'American Club, il n'a pas hésité
à e constater un potehtiel de re
prise ». Il faut, paraît-il, pour que
la nation retrouve sa pleine santé,
accepter une période de longue
convalescence avec les disciplines
qu'elle suppose.

C'était, bien entendu, après un
banquet « confortable e que furent
Prononcées ces paroles incpnscien
les.., du moins nous l'espérons
pour M. Marcel Régnier.









CHASSES GARDEES...

Les diamantaires en mal de dé-
bouchés viennent de nous offrir
une « perle ». Exploitant la der
nière panique monétaire, ils ont
essayé de nous faire croire que
le diamant constituait le meilleur
des placements. Dans une annonce
que nous avons sous les yeux,. ils
n'ont pas hésité à citer à l'appui
de leur thèse « La Paix d'Aix-la
Chapelle, signée en 1748 par
Louis XIV » (mort en 1715 !...)
De qui se moque-t-on ? Si le dia

mant a, en effet, conservé une cer
taine valeur, c'est que sa rareté a
été artificiellement maintenue.

Nul n'ignore plus que, depuis
plus de dix ans, la De Beers et les
autres compagnies s'intéressant à
l'exploitation des terres bleues dia
mantifères, ne mettent sur le mar
ché qu'une faible partie de leur
production. Mais il y a mieux
avec l'appui du gouvernement
sud-africain, les mêmes groupes
interdisent l'accès d'immenses ter
ritoires connus pour recéler des
« diamants d'alluvions » par tropabondants. Fils de fer barbelés,
courants à haute tension et mi
trailleuses concourent, aux fron
tières de l'ancien Sud-Ouest Afri
cain Allemand, à la protection de
la rareté
Certains lecteurs nous objecte

ront peut-être que l'exemple des
pierres précieuses ne les intéresse
pas, qu'on peut vivre - très bien
vivre même - sans en posséderune seule. Nous leur répondrons
en les entretenant d'une autre
« chasse gardée » qui les touche
directement le marché français
du sucre /

Alors que ce produit se négocie
aux environs dc 40 francs le quin
tal dans les ports de la mer du
Nord, il est Oncore coté plus de
170 francs à la Bourse du Com
merce de Paris. Ce résultat est ob
tenu par un jeu savant de restric
tions à la production (limitation
des plantations de betteraves et
stockage aux différents échelons
de la fabrication) et d'encourage
ments officiels (droits protecteurs
astronomiques, et prohibitions
d'importation quand les droits ne
suffisent pas).




Compte tenu des taxes intérieu
res, le prix de gros du sucre s'éta
blit encore en France à 280 francs
environ le quintal, cnt.re 130/135
francs en Grande-Bretagne. Pour
l'ensemble des consommateurs
français (la consommation an
nuelle de notre pays est de 950.000
tonnes), cela représente une dé
pense supplémentaire de 1.450
millions de francs par rapport aux
consommateurs britanniques cor
sespondants. Chaque Français paieainsi plus de 35 francs par an, à
litre de prime, aux producteurs de
betteraves et aux sucriers.
Le point de vue 'du consomma

teur ne compte pas pour ces cham
pions de la rareté ! Ne vous éton
nez donc pas d'apprendre que la
consommation du sucre ne repré
sente en France que 24 kilos par
an et par habitant, contre 47 kilos
dans les pays anglo-saxons

Et voilà le régime que, grâce à
la récente loi sur les ententes in
dustrielles, d'aucuns voudraient
étendre aux autres branches de la
production




Ce ne sont pas
seulement les pe
tits pays, hier en
core acheteurs de
nos produits,
c'est aussi la plé
thore industrielle
qui, dans tous les
pays, a multiplié
1 e s instruments

de travail au delà de toutes
les possibilités de consomma
tion. De 1924 à 1930, les seuls
E.-U. ont investi 14 milliards de
dollars or, c'est-à-dire plus de
300 milliards de francs français,
dans des industries qui ne trou
veront jamais, pour leurs produits
de consommateurs aussi long
temps que l'effort de plusieurs
générations n'aura pas rendu au
inonde la puissance d'achat que,
témérairement et prématurément,
elles ont escomptée.

M. Daniel SERRUYS.

« Il faut être singulièrement
aveugle pour s'étonner de la durée
et de la gravité de la présente cri
se, alors que tout notre effort a
tendu à l'entretenir et à l'aggraver
en paralysant le mécanisme natu
rel des prix »... « C'est un men
songe flagrant - de la part de

LA GRANDE

Les
progrès techniques

DES FAITS

L'équilibre économique a existé dans le monde aussi longtemps
que la formule suivante a pu être appliquée

Production X, nécessitant l'emploi de 1.000 personnes
(extraction, transformation, distribution) et donnant à ces
1.000 personnes un pouvoir d'achat nécessaire à la satisL
faction e leurs besoins, ceux de leur famille, etc...

Le déséquilibre économique s'est installé dans le monde depuis
que, grâce au progrès technique, la formule est devenue

Production X, possible avec dix fois moins de main
d'oeuvre donnant, par conséquent, du pouvoir d'achnt à
100 personnes, alors que les 1.000 personnes de la première
formule (puisque la population ne décroit pas) ont tou
jours les mêmes besoins à satisfaire.

Voici de nouveaux exemples à ajouter à ceux publiés dans nos
précédentes chroniques

Le Normandie est chauffé au mazout. On emploie à la chauf
ferie dix fois moins de travailleurs ; en même temps, pas de char
bon à extraire pour le Normandie, transports du mazout moins
importants que ceux du charbon, donc autre économie de main
d'oeuvre.

Les bateaux-citernes, dont on a tant parlé ces temps derniers,
suppriment l'emploi d'environ 1.300 hommes.

A un Congrès d'Ingénieurs Civils, il a été déclaré que, pour
extraire 30.000 mètres cubes dc terre, il fallait, il y a cinquante ans,




4.000 hommes. Aujourd'hui, pour extraire ce même volume, il sut rit
de 4 hommes avec des machines.

MATFOfiD fabrique 80 voilures par jour avec 2.300 salariés
l'ancienne Maison MiATHIS fabriquait 40 voitures par jour avec
4.000 salariés.

Autrefois, pour assurer une produdtion de 3.000 bouchons par
jour, il fallait deux personnes : l'une pour la préparation du travail,
l'autre pour la fabrication. Aujourd'hui, une seule ouvrière fait
1:5.000 bouchons par jour.

Dans les usines où l'on utilise la machine Cowies, on fabrique
aujourd'hui, avec un ouvrier-surveillant, un moyenne de 1.800 tubes
à l'heure (tubes de vaseline et de crèmes de toilette), alors qu'autre
fois un bon ouvriei ne produisait qu'une moyenne de 200 tubes.

SOTTISIER




ETATS-UNIS

ceux qui accusent le régime libé
ral ou capitaliste de faillite
que d'affirmer la faillite d'un
système par des arguments qui en
démontrent a contrario et d'une
façon péremptoire l'entière effi
cacité. »




M. Jacques RUEFF.

Le mot « surproduction » figu
re toujours dans le dictionnaire
que vient de reviser l'Académie
française ; mais il est à peu près
complètement retranché du langa
ge courant, surtout en matière
économique et agricole. Jamais,
dans les manifestations oratoires
et autres qui ont lieu dans nos
campagne, il n'est fait la
moindre allusion aux inconvé
nients néfastes qu'il y a à produi
re plus qu'on ne peut consommer.
Ces inconvénients sont d'autant
plus redoutables qu'avec le protectionnisme universel cloison
nant chaque pays, ce qu'un pays
produit en trop il n'est pas sûr de
pouvoir l'écouler ailleurs.
La « surproduction » existe

plus que jamais. Si on ne veut pas
prononcer le mot, il faut au moins
tenir compte de la chose. Voudra
t-on bien admettre que seule est
utile et bonne la production ven
dable ?




Matin du 3 octobre 1935.




Le discours de l'honorable Tho
mas R. Amile, du 26 août 1935,
au Congrès des Mats-Unis, dont
nous donnons ci-après un résumé,
esI important pour deux raisons

D'abord, parce qu'une campa
gne e'st menée, actuellement en
France pour nous persuader que,
grâce aux efforts de Roosevelt, la
crise est, aux Etats4Jnis, en voie
de guérison. Il nous apporte des
faits précis répondant à une cam
pagne qui tend, sans doute, à pré
parer en France l'application d'un
plan Roosevelt.

Ensuite, parce que le fait qu'un
groupe important ait abouti, aux
Etats-Unis, aux conclusions mu
mes auxquelles est arrivé J. Du
boin est pour ceux qui le suivent
un encourajgeme:nt précieux.

Voici le début du discours
(ç Dans un discours radio-diffusé,

à propos du Congrès national des
Jeunes démocrates, tenu le 24 août
1935, à Milwaukee, le président
Roosevelt a employé deux lois au
passé l'expression la récente cri
se ». Le sens de l'expression em-
ployée par le président n'est que
Lrop évident. Elle implique que
l'objectif de son gouvernement est
atteint : la crise est finie ; le pouvoir a l'intention de se reposer sur
ses lauriers.

« Le Priésident a fait connaître
qu'il entendait suivre l'avis de
Ra'rnond Méley, paru 'dans le Ma
gazine Today (27 juillet 1935).

« - TOI ou tard, le New-Deal at
« teindra le point où ses promo

teurs doivent prendre une diéci
sion ultime et défini live, pours'en tenir là.

Il me semble que ce moment
est arrivé... »
« Mais, comme le prétend le président, la crise esieh1e finie ?
« La crise est-elle finie pour les

12.000.000 de sans-travail du pays ?
« La crise est-elle finie pour les

20.000.000' de gens qui touchent des
secours ?

« Le problème est-il résolu pourles 650.000 fermiers et leur fa
mille qui étaient secourus au priIl
temps, oil- pour les quelques au
tres millions qui, ne recevant pas
le coût de leur production, ont été
mis en faillite ou expulsés ?

« La crise est-elle résolue pour
les onze à seize millions de jeu
lies hommes et fenirmies, entre 19
et 29 an's, faisant partie de la gé
nération sacrifiée, et qui se trou
vent dans l'incapacité de se procu
rer une place dans notre sysiCime
économique ?

Le problème est-il Pésolu pour
les 6UO.OPO jeunes gens qui, dans
les camps de travail, peinent pour
un salaire net (le b dollars par
mois, et dont 70 % se sont rfcen
gaglés à l'expiration de leur con
trat, pour la seule raison qu'il n'y
a pas de place pour eux dans notre
monde économique.

Le problème est-il résolu pour
les deux enfants soi cinq que le
service d'inspection des écoles
nous montre souffrant de sous
alimentation ?

« La crise est peut-être un mal











chronique pour les 'iP.700.000 Amé
ricains qui vivent normalement
dans la pauvreté: Mais la crise est
elle finie pour les 15.OOOE000 d'entre
ux qui, par suite de la perte de

leurs revenus, depuis i'29, ont été
forcés d'accepter un niveau de vie
précaire ?

« Depuis la session de janvier
du Congrès, les chômeurs ont
vécu d'espoir, espoir basé sur la
publicité do Y'dministPation pour
les 'i milliards de dollars du pro
gramme des grands travaux, qui
devait servir à fournir du travail
aux chômeurs. Il apparatt mainte
nant que ce programme n'est pure
ment que la suite de celui élaboré
par la F. E. R. A..

« Peu de chômeurs non secourus
auront un emploi, et ces quelques
uns-lit n'auront pas un salaire sul
flisail pour vivre.

Mais le président declare
maintenant que la crise est finie.

« La chose est claire : si la crise
est finie, les chômeurs doivent so
débrouiller eux-mêmes, et ne plus
compter sur l'assistance du gou
vernement.

Il est difficile de voir une
dif-férenceentre cette position et
celle de l'individualisme forcené
de fi. I Foover.

« Quand le président parle de la
crise récente, peut-è tie parle-t-il
au nom des six cents coinaguies
qui contrôlent les deux tiers de
l"écofloinie du pays, et dont les
gains ont sensiblement augmenté
depuis ces deux dernières années ?

« Mais, poor les millions de ci
toyens lui rousti lite I la po'pu la
tion du pays et pour lesquels la
crise n'est pas terminée, le
prési-dentHooseveli a simplement ici
rué les yeux sur les problèmes in
solubles qu'elle présente pour eux
et a pris une position semblable à
celle (le iloover et du parti répa




blicain

Le New-Deal marchand de disette
La déclaration présidentielle

d'il y a un an, disant qu'il vou
lait rester ou périr et son « refus

tl'accepter comme une condition
nécessaire d'avenir une armnée

« permanente de chômeurs ii, in
diquait qu'il avait saisi que le
noeud gordien d'un système basé
sur le profit était le chômage.

« Malheureusement, et contre
toute attente, les lois émises, au
lieu d'améliorer les conditions, les
ont empirées. Le New-Deal a peut
être secouru les industriels et les
porteurs de titres en créant une
rarele artificielle, mais, on ce, qui
concerne les salariés de l'usine et
rie la ferme, le chômage n'a fait
que croître, et les conditions do
la vie se sont aggravées. s

Suit un exposé que nous ne pouvons que résumer brièvement, l'es
pace nous manquant. L'orateur
analyse successivement chacune
(les lois dont l'ensemble constitue
le New-Deal.

Ed. CHARPENTIER.

Une conférence emballe.
Une lecture convainc.
Faites lire « En route vers

l'abondance '1).




LA GRANDE

ITALIE

La suppression des Bourses de
commerce. - La suppression des
Bourses de commerce qui n'a
vaient plus d'ailleurs qu'une acti
vité réduite, est un grand pas vers
l'étatisation du commerce. Elle
sera suivie d'une augmentation
du nombre des monopoles d'im
portation.
INDES NEERLANDAISES

L'industrie textile. - Pour lut-
ter contre la concurrence japo
naise, l'industrie cotonnière hol
landaise va installer des manufac
tures dans les Indes Néerlandaises
ses. A cet effet, 30 firmes se sont
réunies en un consortium qui
consacrera 20 millions de florins
à l'équipement textile de la colo
nie. On prévoit l'installation de
300.000 broches et 10.000 métiers.




TURQUIE
L'industrialisation.- Le « com

biné textile » (filature et tissage)de Kaisen (l'antique Césarée),
vient d'être inauguré. Il est l'oeu
vre (tant pour la construction des
bâtiments que pour le matériel)
de techniciens soviétiques. La pre
mière pierre du futur « combiné
textile » de Nazili a été posée le
16 août. Le matériel sera fourni
par les Soviets. A Ankara, les
autobus achetés en U.R.S.S. sont
entrés récemment en service.

Des ingénieurs agricoles sovié
tiques mettent en marche, dans
les exploitations turques, trac
teurs moissonneuses et batteuses
provenant également d'U.R.S.S.
Dans tous les domaines de la pro
duction, l'influence russe l'em
porte sur l'influence allemande.

L'Economie Nouvelle
(oct. 1935).

Après avoir lu La Grande Re-
lève, donnez-la à un ami.
Ou bien oubliez-la dans e mé

tro ou e tramway.




LE CI-IOMAGE
Et voici au sujet du chômage,

une belle délibération (le la Cham
bre de Commerce de Rouen qui
n'aurait pas déparé notre « Sot
tisier »

1° Qu'en vue de m'amener la
confiance, coirdi Lion indispensable
d'une reprise normale de l'activi
té, le budget de l'Etat soit équili
bré sans emprunt nouveau, et
darts ce but que soit envisagée une
cession des monopoles

2° Que les années de travail,
étant pour les salariés limitées de
14 à 65 ans, les assurances socia
les ne fassent le versement de la
retraite (lorsque celle-ci aura at
teint son taux normal), qu'au
moment de la cessation du travail;

3° Qu'une compression du coût
de la vie soit énergiquement
poursuivie pour favoriser et accé
lérer le retour de la femme à la
maison

4° Que les industries puissent
retrouver, mine marche normale
ment hénéficiare grâce aux en
tentes industrielles établies sui
vant- le projet primitif présenté
par les grands syndicats profes
sionnels




5° Qu'une étude soit faite ten
dant à orienter vers les petites
exploitations agricoles mises à
leur disposition les familles de
chômeurs de l'industrie suscepti
bles d'assurer leur existence par
la petite culture et l'élevage, et
que dans l'ensemble on s'attache
à adopter une politique tendant à
favoriser le retour à la terre des
populations ouvrières atteintes
par le chômage

6-' Que soient poursuivies et
développées les organisations de
jardins ouvriers autour (les cités
industrielles.

PENSONSY TOUJOURS, NEN PARLONS JAMAIS

PRODUCTION

CHÔMAGE

Bah !... Une bonne petite guerre, ça arrange bien des choses.




. Le commerce mondial' eu maté
riel de guerre (armes, munitions,
bateaux de guerre, avions) vient
d'augmenter sensiblement demis le
courant de cette année. Comme
par le passé, les avions sont fort
demandés. Pendant les premiers
mois, c'est la guerre d u Gran
Ghaeo qui a donné du travail à
l'industrie de guerre ; maintenant
c'est le conflit halo-abyssin.
Si le chiffre d'affaires du der

nier semestre 1935 est le même
que celui du premier, on aura une
valeur d'exportation mondiale de
matériel de guerre de 1.800.000.000
de francs contre 1.440.000.000 (le
francs en 1f34 et 1.284.000.000 de
francs en 19,11.
Le pourcentage par rapport au

commerce mondial est le double
de celui de 1929. Les prix des ma
fières premières ont baissé de
57 %, mais ceux du matériel de
guerre seulement de 14 %.
L'exportation d'armes et de mu

nitions n'a guère changé en Fran
ce, Italic, Suède, Japon ; mais elle
a augmente beaucoup en Tchéco
slovaquie, Angleterre, Belgique,
U.S.A., ces deux derniers pays
ayant doublé leur chiffre dc 1932.
L'exportation anglaise de ba

teaux de guerre a triplé depuis
1934.
L'exportation d'aviori a aug

meulé, celle de la France a pres
que doublé.

Les avions nie représentaient que
20 % du commerce mondial de
guerre en 1928; ils en représentent
maintenant 43 %.

L'importation de matériel de
guerre cri Italic a beaucoup aug
menté ; celle des avions et pié
ces de rechange qui, en 1934, était
d'environ 11.100.000 lires, dépas
sera surment 25.000.000 de tires
en 1935.

C'est la Belgique (lui a profite le
plus de ces augmentations.
L'ex-portationbelge vers l'Abyssinie,
insignifiante pendant le premier
semestre 1934, est montée à 2 rail
lions 240.000 francs ; celle vers la
lIolivie à 7.410.000 francs ; vers le
Chili à 050.01)0 iranrs:vers l'IJru
guay 5 7.000.000 francs ; vers le
Venezuela è 2.050.000 francs et
vers la Chine à 3.290.000 francs.
Pour les quantités, c'est la Tehé

coslovaquie, dont le premier mi
nistre Benès est le président de la
Société des Nations, qui est en tè
te. Son exportation de matériel de
guerre est six fois plus important
en 1935 qu'en 1932. La valent des
exporiations tchécoslovaques en
matériel de guerre pour 1935 sera
probablement de 266.400.000 con
tre 224.400.000 en 1934 et 84.000.000
en 1933. La Roumanie est son
meilleur cheat.

IL FAUT!

Se mettie résolument en ha
vers du honteux abandon des
droits et des intérêts de la com
munauté à toutes les avidités con

jurées de l'intérieur et de l'ex
térieur.
















BAilMENT ET HABITATION
(Suite)

Tous ces loyers sont beaucoup
trop élevés pour les malheureux
qui habitent les taudis qui les
tuent, dans lesquels ils sont obli
gés de rester parce que, là seu
lement, les loyers sont à .peu près
en rapport avec leurs maigres res
sources.

C'est pourquoi il existe dans
Paris des quantités d'immeubles
neufs qui ne sont pas habités ; ils
donnent à penser que tous les be
soins d'habitation sont satisfaits,
qu'il n'est pas utile de construire
de nouveaux immeubles tant que
ceux-là ne seront pas habités.

C'est une erreur, les immeubles
vacants ont été construits à une
époque heureuse où l'on payait
n'importe quoi, n'importe quel
Piy ; ils doivent rémunérer unr
capital beaucoup trop considéra
ble à un taux trop élevé, et leurs
loyers ne peuvent pas concurren
cer ceux des taudis. C'est là la
question à résoudre.

Il faut créer des habitations
dont les loyers soient moins éle
vés que ceux des taudis. De tels
immeubles ne seront jamais va
cants.

C'est parfaitement réalisable
ainsi que nous le montrerons plus
loin.

REALISATIONS POSSIBLES
En matière dc bàtment la pro

duction varie avec les moyens
dont disposent les entreprises.

Laissant de côté la fabrication
du mortier sans machine qui ne
se pratique plus guère à Paris, il
faut compter qu'une entreprise de
100 personnes peut exécuter en
G mois la maçonnerie d'un immeu
ble de 750 Mil comprenant sous
sol, rez-de-chaussée et 7 étages,
soit deux immeubles par an.
Une entreprise de 300 personnes

peut attaquer des chantiers beau
coup plus importauts, utiliser en
grand les pelles de terrassement




la centrale à béton avec pompe et
niât de distribution etc. et produi
re deux fois plus que trois entre
prises de 100 personnes
L'immeuble de 75,4 Mq de sur

face pris comme type pour cette
étude peut loger convenablement
350 personnes dans des pièces de
bonne grandeur et avec les dispo
sitions d'hygiène indispensables.
Chaque entreprise de maçonne

rie occupant 300 personnes, peut
construire en un an 12 immeu
bles de 750 Mq et par conséquent
satisfaire les besoins d'habitation
de 4.200 personnes.

Il n'y a pas lieu de se préoccu
per des autres corps d'état qui
sont tous capables de suivre le
rythme adopté par les maçons.

Si en présence des besoins tir
gents actuels on voulait mobiliser
la totalité des entreprises. de ma-
çonnerie de Paris et du départe
ment de la Seine, les 72.00 horn
mes qu'elles réunissent pourraient
.construire les locaux indispensa-
bles aux quinze cent mille habi
tants dépourvus de logrnenis
saisis, eu dix-huit usois.




Mais il faudrait tout d'abord
modifier tes règlements de 1902
actuellement en vigueur.

Ces règlements relatifs à la hau
teur des immeubles destinée à
l'habitation ont amélioré très sen
siblement les règlements anté
rieurs mais ils sont loin de don
ner satisfaction au point de vue
de l'ensoleillement des habita
tions.

Les règlements futurs devront
interdire les cours et les courettes
et décréter que les espaces entre
les façades devront être au moins
égaux à trois fois la hauteur des
immeubles.
Dans ces conditions une façade

orientée au midi recevra le soleil
au rez-de-chaussée sous la lati
tude de Paris même à l'époque du
solstice d'hiver.




D'ailleurs la meilleure orienta
tion d'un immeuble est obtenue
lorsque l'une de ses façades est
orientée vers l'est et l'autre vers
l'ouest en lui évitant les trop gros
ses chaleurs du plein midi en éé

Cette raison d'ensoleillement to
tal nécessite des terrains dont la
surface est égale à G fois celle qui
est nécessaire aux immeubles, per
mettant non seulement de créer
des voies suffisamment larges
pour l'ensoleillement (les habita
tions, mais permettant l'établisse
ment dc terrains de sports et (le
piscines a proximité,.

Par consequent pour loger les
I .500.000 ersonnes pu peuplent
actuellement les taudis il faut un
ensemble d'immeubles couvrant
325s. L'enseinble des ler-lie(e
rains comprenant les voies et les
espaces libres devront avoir une




surface totale de 1.950 hectares
qu'on peut facilement trouver en
lots très importantsSur ce qu il reste de la zone mi
litaire

Sur la périphérie intérieure de
Paris;
Et sur la périphérie extérieure

dans les limites qui seront pro
chainement desservies par le mé
tropolitain.
La dépense à engager pour la

construction des immeubles seuls
serait de 9 milliards.
En admettant qu'on soit obligé

d'acquérir tous les terrains néces
saires pour construction et espa
ces libres au prix moyen de 150
francs le mètre carré, la dépense
serait de 3 milliards, soit au total
une dépense de 12 milliards pour
loger convenablement 1.500.000
personnes ce qui représente 8.000
francs par personne.

L'édification de ces locaux est
parfaitement possible, nous dispo
sons du personnel et des maté
riaux nécessaires pour réaliser cet
indispensable progrès en moins de
deux ans.

Reste à résoudre le problèmefinancier, non seulement pour se
procurer les capitaux nécessaires,
mais surtout your obtenir des
loyers qui soient moins élevés




que ceux des taudis et par
cotisé-(lucil t (lui soiea e rapport avec
les possibi1i[s des futurs oCcil
pants.




suture.)

Camarade, n'as-tu rien lu aujourd'hui qui puisse intéresser notre ser
vice de documentation ? Allons, un
coup de ciseau, une enveloppe... et
merci,

ses appareils
son optique

sa pellicule

î'équ équipement
de choix

Schober & Hafner
concessionnaires
5 rue. Laure-Fiot
À.snïères (Seine)




Les siatisliques

irançaises

Une des plus grosses difficultés
rencontrées 'par les commissions
techniques de Dynamo a été l'in
suffisance des statistiques mises à
la disposition du public français
sur toutes les questions qui imité
ressent l'économie.
Le gouvernement lui-même s'en

est finalememmt inquié-1é et un des
derniers décrets-lois y est consa-
cré. La statistique générale de la
France avait été rattachée à la pré
sidence du Conseil par mine loi du
2-i décembre 1934 ; mais il fallait
organiser les relations entre l'or
ganisme centrai et les services sta
tistiques des diverses administra
tions.
Le décret-loi confie cette mis

Sion au Conseil supérieur de star
tistique, reconstitué sur des bases
élargies. Il devra, outre la centra:
hisatiou et a coordination des ren
seignements, donner son avis sur
les programmes d'enquête, sur le
choix (les rnétiodc' ii suivre, sur
les projets de slalisl iqlmis n)uvel-
les. Ii dim-,tliou (:fi la -Eaiistiqui
gérmle de la i'a ru-e d*'.nl t'ai'-

Ui- rrrjeiuil;'ui t t
du conseil s upérieni.
Cela i-ci c u onpc -é umeni-

hies répartis ainsi
1f membres du Parlement et des

grands corps de l'Etat, Conseil
d'Etat, Cour des Comptes, Acadé
mies

14 représentants des organisa
tions économiques (dont 2 des
groupements ouvriers)
2 délégués des administrations

'publiques
14 personnalités qualifiées, re

présentant des organisJrnes privés
de documentation économique.
Attendons le nouveau Conseil à

l'ouvre et souhaitons qu'il nous
donne enfin des éléments de tra
vail véridiques et contrôlés qui
font bien défaut en France.

C'est d'autant. plus nécessaire
que l'industrie privée par exem
ple, à qui> il faut bien s'adresser
faute de documents officiels, mon
he - contrairement à ce qui se
passe en Allemagne ou aux Etats
Unis - une telle méfiance envers
tout enquêteur, (lue. l'on pourrait
croire qu'elle a beaucoup à cocher.

« Si donc. le prolétariat renverse
la domination politique de ta bour
geoisie, sa- victoire ne sera que mo
mentanée, aussi longtemps que,
dans le cours de l'histoire, dans
son « développement », l'es condi
tions matérielles qui rendent né
cessaires l'abrogation du mode de
production bourgeois, et par suite
le renversement définitif du pou
voir politique bourgeois ne seront
pas réalisées. »

Karl Mar%, I-I, 455















L Vfle

Mercredi, 20 novembre. - XXe SEC-
TION. - Réunion des adhérente et
sympathisants, à la Mairie ill 20e ar
rondisse:meht, place Gambetin, à
20 ii. 45, où Jean Decroix parlera de
la « Misère dans l'abondance n.
Mercredi 20 novembre. - XVIIC

SECTION. - Réunion des adhérents
et des sympathisants, salle du Café
Richard, 55, avenue de Clicisy, à
20 ii. 45, où Barillon expliquera
Pourquoi nous faisons faillite n.
Jeudi 21 novembre. - LES Xe ET

Xle SECTIONS sont convoquées au
siège, 14, rue Favart, à 21) h. 45, pour
la constitution d'un bureau d'inter
section.
Vendredi 22 novembre. - LES IXe,

XI ET XVIIIC SECTIONS organisentune grande réunion de propagande,
à la Salle Trétaigne, 7, rue de 'frétai
gue, 8e arrondissement, à 20 b. 45, où
sous la présidence de notre ami Ma
riani, de l'Echo de ta Corse, Alexan
dre Darcy parlera de n la Monnaie de
Demain.
Lundi 25 novembre. - LES Vie ET

Vile SECTIONS sont convoquées au
siège, à 20 li. 45, 14, rue Favart, pour
la constitution d'un bureau d'inter
section.
Mardi 28 novembre. - LA XIVe

SECTION organise une grande réu
nion de propagande dans la Salle du
Café « Le Commerce n, 49, avenue
d'Orléans, où notre camarade Sou
chon causera de u La Mort du Pro
fit n. (20 h. 45.)
Mercredi 27 novembre. - LA XII'

SECTION organise une grande réu
nion de propagande avec A. Darcy
qui parlera de la Monnaie d'aujour'd'hui et de demain u. Des détails se
ront fournis ultérieurement.
Mercredi 27 novembre. - LA XV1e

SECTION organise une grande réu
nion de propagande dont les détails
seront fournis ultérieurement.
Jeudi 2$ novembre. - LES Vo ET

XIII' SECTIONS organisent une
grande réunion de propagande, h
20 h. 45, dans la salle du Café de la
Mairie, place d'Italie, à l'angle de
l'avenue des Gobelins, où notre ami
Viterbo fera une causerie sur n Pro
grès et Profit n.




LES 111e ET Ville SECTIONS fe
ront connaître ultérieurement la date
de leurs prochaines réunions de pro
pagande, en tant que date, salle et
sujet de conférence.

Ce journal vous intéresse ?
Intéressez-vous à lui

SEINE ET SEINE-ET-OISE
ARGENTEUIL. - Section en for

mation, par Jean Bruyère, .3, avenue
de Verdun.
BOIS-COLOMBES. - Le Bureau

est ainsi formé
Président : P. Larcher
Vice-président : AlaquiSecrétaire R. Gosset.
Permanence Café Catroux, 8, rue

Victor-Hugo. Tous les lundis, de 20 h.
à 21 heures.

Jeudi 28 novembre, Salle Munici
pale, 20 h. 30 n Ce qu'on appelle la
crise u. Orateurs Raymond Martin,
P. Etlin.
SAINT-MAUR. - Conférence parLiaurne et Etlin. Le 21 novembre, au

Café de l'Horloge, place de la Gare
du-Parc, 'à 20 h. 30. Sujet : « Crise
ou Révolution ? n
VILLEINEUVE - LA-GARENNE.

Notre ami Noelereq, 216, boulevard
Gallieni, centralise les adhésions et
organise une conférence.
PUTEAUX. Grande conférence

organisée par notre ami Chobeaux,
président de la Section des Droits de
l'Homme et sa section.
Lieu de réunion Salle Coop, bou

levard Richard-\Vallaee. le samedi
30 novembre.
Orateurs : Jacques Duboin et Raymond Martin.
BOULOGNE-SUR-SEINE. - Gran-

de conférence organisée par notre




ami Diener, président de la section,
le mercredi 20. Orateurs Maillot et
Raymond-Martin, à l'ancienne Mai
rie.
LA FRETTE-MONTIGNY. - Les

adhésions sont reçues, et le contact
assuré par nos amis Segard Francis,
159, boulevard de Pantoise ; Jeacquin,16, rue des Prés.
Une conférence sera prochainement

organisée.
ERMOINT. - Notre am Conver

set, G, allée Louis-Vallin, 45, rue du
Professeur-Dastre, organise l'Inter
section qui comprendra, outre Er
mont, Eaubonne, Sannois, Saint-Gm
tien, Margency, Andilly, Montiignon,
Saint-Prix, saint-Leu, Le Plessis-Bou
chard, Franconville.




Les Ligueurs et sympathisants sont
vivement priés de lui apporter leur
Concours.
SAINT-GERMAIN-EN-LAYE. --- La

section en formation formera le cen
tre de l'intersection Le Vésirìet, Le
Pecq, Ciatou, Croissy, Port-Many,
Fonds-Saint-Léger.
SAINT- GERMAIN-EN-LAYE. -

Réunion de propagande organisée
par la section, mardi 19 novembre,
à 20 h. 45, salle du Contrôleur, à
la marie. Causerie sur « la Mort
du Profit .. Tous les sympathisants
sont cordialement invités.
HOUILLES. - Conférence. -- Le

mardi 2,6 novembre, 20 :h. 30, k
la Salle municipale, rue des Ecoles,
sera traité le sujet : « Crise ou Révo
lution ? u, par Raymond Martin et
Viterbo.
SAINT- 'MAURDES-FOSSES. -

Réunion de propagande le jeudi 21
novembre au Café de l'Horloge,
place de la Gare du Parc, à 20 h. 45.
Tous les sympthisants sont cordia
lement invités.

Etes-vous abonné à La Grande
Relève ?
Vos amis le sont-ils ?

PROVINCE
ARCACHON. - Notre ami Girard,

villa Monceau, route du Moulleau,
centralise les adhésions et tient la
contact "avec le centre.
DREUX. - L'Université Populairea donné, le 15 écoulé, une conférence

assurée par Raymond Martin et Mail
lot.
Une section de la Ligue sera bien

tôt constituée.

Des amis dévoués s'occupent de
former des sections à
Angers ('Maine-et-Loire)Béziers (Hérault)
Cannes (Alpes-Maritimes)Dou.arnenez (Finistère)
Evian-les-Bains (Haute-Savoie)
La Roche-sur-Foron (TIte-Savoie)
Metz (Moselle)
Montreuil-sur-Mer (Pas-de-Calais)Muthouse (Haut-Rhin)
Rochefort ('Charente-Inférieure)Rouen (Seine-Inférieure)
Saint-Germain-en-Laye (S.-et-0.)




;
Saint-Varens (Deux-Sèvres)
Saint-Quentin (Aisne)
Sommières (Gard)
Troyes (Aube)
Voiron (Isère).
Les ligueurs sont invités à nous

faire connaltre leurs relations dans
ces villes et les renseignements se
ront transmis aux responsables.

]VOUS conseillons à nos camarades
de province de faire reproduire dans
leurs journaux locaux tes 6 lettres à
un cultivateur qui forment la 4° partie du 2e volume de En Route vers
'Abondance.

Il est rappelé aux responsables
in-téressésque des cartes de sympathi-
sants vendues dans les réunions à
2 francs, sont à leur disposition au
secrétariat, au prix de 1 franc.




VIENT DE PARAITRE

Jacques DUBOIN

En route

vers l'Abondance

2vumes de 196 pages. Ensemb!e : 10 fr.

En vente au Droit au Travail, 14, rue Favart, Pari (2'.

Nos camarades MM. Coudert et
I"ouet (du Service Régional des
Assurances Sociales) se tiennent à
la disposition des ligueurs et des
lecteurs de La Grande Relève, le
dimanche matin de 10 h. à 11 h30
au siège de la Ligue pour leur don
ner tous renseignements concer
nant la loi des Assurances So
ciales.

Les travaux, études, articles de nos
amis seront lus et éventuellement pu
bliés, s'ils répondent aux conditions
suivantes

1° Etre courts
2° Etre dactylographiés (recto seu

lement)
3° Etre envoyés à la rédaction

avant le 25, pour 'e numéro du 1er du
mois suivant avant le 10 pour le nu
méro du 15.
Les manuscrits non insérés ne sont

pas rendus.

Ligueur, qui as-tu convaincu
aujourd'hui

Tous les articles paraissant dans ce
bulletin peuvent être reproduits avec
l'indication d'origine, mais sans auto
risa lion spéciale.
Nos camarades de province peuvent donc les faire publier par la

presse de leur localité,

Une propagande active est indis
pensable pour recueillir des abonne
ments à La Grande Relève.
Envoyez-nous des listes de camara

des susceptibles de s'abonner. Nous
leur enverrons gratuitement un nu
méro.




R. A.

Le Gérant Raymond MARTIN.

Travail exécuté
par des ouvriers syndiquée
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VIENT DE PARAITRE
Révolutionnaires, où allez-vous ?

par Jove et Jean NOCHER
Un volume 1,36 pages, en vente au

Droit ait Travail, 14, rue Favart.
Prix : 5 francs.

PETITES ANNONCES

A VENDRE à Ligueur' seulement.
Poste G lampes cure[)., anti-fad.,
chang. de ton., état neuf. Ecrire
M. V., au siège, 14, rue Favart.

ADHESIONS A LA LIGUE

Les cartes vendues dès maintenant
sont valables pour 1936.
Membres adhérente : 10 francs par

an ; membres actifs :60 francs, paya
bles 15 francs par trimestre mem
bres fondateurs 100 francs.
Envoyer les adhésions : 14, rue

Favart, Paris (2°).

IMPRIMERIE FRANÇAISE(SocIté anonyme)123, rue Montmartre, Paris (5°)
Georges DAN&'OlN, Iniprimeur

BULLETIN D'ADHÉSION

Je soussigné

(Nom et Prénoms) ................................................................................................

(Profession) ..................................................................................

(Adresse) ................................................................................................................
déclare adhérer à la « LIGUE POUR LE DROIT AU TRAVAIL ET LE
PROGRES SOCIAL » et verser titre de cotisation annuelle la somme de
Dix francs (1).




14, rue Favart - Paris (2°)
Adhérents : 10 francs - Actifs 60 francs

Fondateurs : 100 francs minimum

(Date) .................................................
(1) Les chômeurs sont inscrits gratuitement.
Indiquer ci-dessous le numéro de la carte de chômage et, s'il y a lieu,

l'arrondissement.
















